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1. Les anarchismes d’avant 1914 

Je vais d'abord parler un peu du contexte politique et social dans lequel s'est 

de veloppe e cette expe rience et dans lequel s'est de veloppe  ce courant de l'anarchie 

qu'on appelle « anarchisme individualiste ». 

Daniel Gue rin, L’anarchisme, Folio essais, Gallimard, 1981. 

Ce courant apparaî t dans les dernie res anne es du XIXᵉ sie cle (1890-1900), et il 

est tre s important – et aussi tre s visible - jusqu'en 1914 et, bien qu’il reprenne apre s la 

guerre, il ne sera plus jamais la me me chose. Alors quand on dit anarchiste aujourd'hui, 

on a le sentiment que ce ça fait re fe rence a  des mouvements plus ou moins marginaux, 

tre s extre mistes ou pas (dans le sens de la violence) et concernant une petite minorite  

de personnes. Ce n’est pas du tout le cas avant 1914 au cours des trois ou quatre 

de cennies qui pre ce dent cette guerre depuis la Commune de Paris. 

L'anarchisme est une forte composante du mouvement ouvrier en France, en 

Italie, en Espagne (plus anarchiste que socialiste), avec une porosite  entre socialistes 

et anarchistes : on peut aller du socialisme vers l’anarchie et de l’anarchie vers le 

socialisme.  Donc comment ils se de finissent ? Ils veulent tous la me me chose, 

socialistes comme anarchistes : la fin du capitalisme, la fin d’une socie te  hie rarchique, 

des rapports de domination et d'exploitation, mais ils ne sont pas d'accord sur la façon 

d'y arriver. Pour les anarchistes, il faut de truire l'appareil d'E tat, fonctionner tout de 

suite sans Etat, et pour les socialistes, il faut d'abord s'emparer de la machine d'E tat, 

alors pas force ment par la violence, ça peut e tre aussi par une transformation lente a  

travers le jeu parlementaire, les institutions nationales, etc., et aller vers la fin de 

l'exploitation et de la domination, et donc la fin des classes sociales, l’Etat e tant, pour 

les uns comme pour les autres, un appareil charge  d'assurer finalement la domination 

d’une classe sur une autre. S’il n’y a plus de classes, il n’y a plus d’Etat. Et donc, les uns 
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veulent d'abord s'en emparer pour en fait ope rer la transformation sociale souhaitable 

et les autres veulent le de truire imme diatement.  

 
Le Père peinard (1898) 

 

 

Mais, entre les anarchistes, il y a aussi des courants. Pour aller vite, on peut en 

distinguer trois : 

- Les uns sont dans un sche ma re volutionnaire « insurrectionnaliste » : le Grand 

Soir, c’est-a -dire le jour de la re volution sociale, mettra tout par terre, et apre s, 

comme par miracle tout ira mieux (Le Libertaire utilise fre quemment 

l’expression a  la fin des anne es 1890), 

 

L'Assiette au Beurre n°475 – 7 mai 1910 



Aure lie Carrier, Le Grand Soir. Voyage dans l’imaginaire révolutionnaire et libertaire de la Belle 
époque, Libertalia, 2017. 

- Il y a les syndicalistes-re volutionnaires. La CGT, qui se forme en 1895, est 

anarchiste en grande partie. Le nume ro 2 de la CGT c’est Georges Yvetot, qui est 

un militant anarchiste [comme Emile Pouget, Fernand Pelloutier, Pierre Monatte]. 

Ça semble curieux de le dire aujourd’hui mais il faut avoir ça a  l’esprit :  la CGT 

de cette e poque est anarchiste, tre s active. Il y a entre 1000 et 1500 gre ves par 

an sur l’ensemble du territoire, des gre ves longues, des gre ves dures et qui 

mobilisent plusieurs centaines de milliers de personnes a  chaque fois. Les 

anarchistes syndicalistes – ou syndicalistes-re volutionnaires -ne sont pas du tout 

dans le mythe du Grand Soir mais dans celui de la gre ve ge ne rale.  

 

C’est-a -dire qu’on va e tendre la gre ve sur tout le territoire, on va bloquer la 

circulation des marchandises et le syndicat deviendra, finalement, l’organisme 

responsable a  la fois de la fabrication des marchandises et de leur circulation et 

re partition. On ne va pas force ment fabriquer les me mes choses mais on 

fabriquera tout ce qui est utile a  la vie en socie te  et on ge rera les lieux de 

production. C’est un mode le ou  la violence n’est pas tre s pre sente parce que si la 

gre ve ge ne rale marche vraiment, l’Etat ne saura pas ou  donner de la te te avec ses 

forces de re pression et on ne s’en occupera pas de lui, on le laissera de pe rir tout 

seul et tout se passera pour le mieux, 
 

Fernand Pelloutier, Aux anarchistes [1895-1899], Nada, 2023 et Emile Pouget, Le Sabotage [1911], 

Nada, 2021. 

 

- Il y a un troisie me courant, qui est plus minoritaire, mais qui est tre s visible a  

cette e poque avec une presse conse quente, ce sont les anarchistes 



individualistes. Eux, ils ne croient pas du tout au Grand Soir, ils ne voient pas 

comment, par miracle, du jour au lendemain, des hommes qui ont grandi dans ce 

milieu perverti, ine galitaire, autoritaire pourraient se passer de l’Etat et 

pourraient se prendre en charge. Il y a trop de re signation, d’alcoolisme et 

d’ignorance pour ça. Donc, c’est un mode le qui ne marche pas e tant donne  l’e tat 

intellectuel et moral des masses ouvrie res et le Grand Soir, en fait, sera l’œuvre 

d’une poigne e de re volutionnaires et cette poigne e de re volutionnaires prendra 

le pouvoir et remplacera l’ancienne classe dominante et on aura une classe 

compose e de bureaucrates, d’administrateurs, de chefs - ce qui, effectivement, 

s’est produit en Union sovie tique apre s la re volution. Ils croient moyennement a  

la gre ve ge ne rale me me s’ils participent aux grands mouvements [comme 

Rimbault lors de la grève des métallos en 1919] et se rendent dans les lieux de 

gre ve et participent aux combats mais ils sont persuade s qu’il faut d’abord 

transformer les mentalite s, transformer les e tres humains.  
 

 
 

Ce n’est pas apre s la re volution qu’on fera l’homme nouveau, c’est parce qu’on 

aura un homme nouveau – un homme au sens des e tres humains bien su r – que 

s’ope rera une transformation sociale radicale. Donc, transformer les mentalite s, 

transformer les hommes et les femmes c’est commencer par se transformer soi-

me me.  

 Les anarchistes individualistes sont des gens qui se sont attaque s d’abord a  leur 

propre transformation qui passait de ja  par la destruction des pre juge s et de toutes les 

ide es reçues : ils de construisent, en effet, absolument tout. Ils ont comme ide al la 

« sculpture de leur moi » – c’est un petit peu pre tentieux comme expression mais ça dit 

bien ce que ça veut dire – ça veut dire e tre des e tres humains a  part entie re. Il faut voir 

qu’on a affaire a  une ge ne ration qui a autour de 20-25 ans en 1905, au moment ou  le 

mouvement est le plus rayonnant. Ils sont ne s en, gros, a  partir du de but des anne es 



1880, ils sont donc tre s jeunes. Ce ne sont pas du tout des intellectuels ni des enfants 

de classes privile gie es. Ce sont tous, presque tous a  90%, des enfants de paysans 

pauvres, d’ouvriers qui sont alle s a  l’e cole jusqu’a  12 ans (c’e tait de tre s bons e le ves 

pour la plupart, on le sait car on peut tirer ces informations des archives de l’e cole 

primaire), certains ont me me passe  le certificat d’e tudes avec deux ans d’avance a  l’a ge 

de 10 ans, gra ce a  une dispense [Rimbault, malgré sa scolarité chaotique, décroche 

même le Brevet élémentaire qui lui aurait permis de rentrer à l’Ecole normale et devenir 

instituteur] mais on les a mis sur le marche  du travail parce que c’e tait la demande dans 

ces milieux-la .  

 

 Donc, c'est la premie re ge ne ration qui a pleinement be ne ficie  de l'e cole de Jules 

Ferry, des lois Ferry du de but des anne es 1880. Ils sont ne s, pour la plupart, au cours 

de ces anne es et donc, quand ils ont six ans [âge à partir duquel l’enseignement devient 

obligatoire], l'e cole est de ja  rode e. Ils ont pu be ne ficier d'une instruction qui avait e te  

refuse e a  leurs parents, grossie rement alphabe tise s et encore pas toujours. Et en me me 

temps, ce surcroî t d'instruction ne leur donne rien, ne leur permet pas du tout 

d'e chapper a  la condition ouvrie re. 

E. Armand, Petit Manuel anarchiste individualiste [1911], pre f. A. Steiner, Nada, 2021. 

 

2. Les premiers « milieux libres » 

 Or, la condition ouvrie re a  cette e poque est tre s dure. Ce sont des journe es de 

10h ou plus – la journe e de 8h, obtenue apre s la guerre de 14-18, sera d’ailleurs l'objet 

de luttes massives de 1900 a  1914. Me me le repos hebdomadaire du dimanche n'est 

vote  qu'en 1906 et n’est pas tout de suite applique . Donc il y en a qui travaillaient 

carre ment sept jours sur sept en contradiction comple te avec la transformation sur 



eux-me mes a  laquelle ils aspiraient. Ils expliquent qu'ils veulent se de velopper dans 

toutes les directions : manuelles, intellectuelles, esthe tiques, corporelles, sexuelles, 

parce qu'ils re fle chissent beaucoup a  la sexualite  qui est aussi un motif 

d’e panouissement lie  a  ce mouvement. 

 

Affiche de la C.G.T. pour le 1er mai 1912 

 Un tel ide al e tant totalement incompatible avec le travail salarie , ils vont essayer 

de s'organiser pour e chapper au travail salarie , donc se transformer soi-me me pour 

transformer le monde et se transformer soi-me me pour vivre bien, pour re aliser son 

humanite . Ils veulent e tre ve ritablement des e tres humains, ce qu'ils ne sont pas, s'ils 

restent immerge s dans cette condition ouvrie re de gradante et harassante. Alors ils 

vont explorer des voies qui leur permettent de limiter au moins le recours au travail 

salarie , voire de s'en passer comple tement. Pour ça, ils vont se regrouper. Ça, c'est leur 

premier acte : former des petits collectifs de travail. Beaucoup sont des artisans (on a 

encore une France tre s artisanale et les ouvriers de la grande industrie sont encore 

minoritaire a  cette e poque) : cordonniers, menuisiers, gens qui travaillent de leur main, 

et qui cre eront des petites structures en assez grand nombre.  



 

Carte postale d’Estissac en Champagne (début XXe siècle) 

 Deux ou trois artisans s'associent, habitent ensemble pour avoir moins de frais, 

travaillent ensemble pour ne pas avoir de patron. Certains fondent aussi des 

communaute s un peu plus ambitieuses, des communaute s qui visent une quasi-

autosuffisance et qui vont se de velopper a  partir de 1903 1904. On va en avoir une 

dans les Ardennes, assez fameuse, qui s'appelle « l'Essai », fonde e par l’anarchiste Jean-

Charles Fortune  Henry. On va avoir en Belgique, a  la me me e poque - ce sont presque 

des communaute s jumelles - dans la banlieue de Bruxelles, « l'Expe rience », donc vous 

voyez ça reste modeste. On essaie de vivre une expe rience pratique de communisme, 

de montrer qu'il est possible de travailler sans contremaî tre, sans sifflet, chacun selon 

ses envies, ses possibilite s, ses limites, avec la satisfaction des besoins de tous. C'est-a -

dire qu’on a droit a  son bol de soupe qu'on ait travaille  beaucoup, ou qu'on ait passe  la 

journe e dans un arbre, a  contempler la campagne. Il y a cette ide e que les choses se 

mettront en place d'elles-me mes. Il y en a eu aussi plus proches de Paris, a  Saint-Maur 

[La Pie] et Saint-Germain-en-Laye, dans l'Aisne [Vaux], pre s de Cha teau-Thierry 

[Bascon], et en Corse [Ciorfoli] aussi. Beaucoup ont e te  cre e es en Ame rique latine a  

cette e poque-la  par des Italiens [La Cecilia en 1890] – sans doute les premie res 

communaute s de ce type [dès 1840 au Brésil et au Mexique]. Mais ça a e te  tre s dur parce 

que on leur a donne  de la terre, en effet, mais de la terre qui n'avait jamais e te  cultive e 

donc c'e tait impossible. Ils de broussaillaient, ça repoussait, c'e tait sans fin. Du coup, il 

y a eu des de viations parce qu'ils ont employe  de la main d'œuvre indige ne et ont 

finalement eu cette ide e : soyons plus modestes en taille, mais faisons-le la  ou  on vit, 

en Italie, en Espagne, en France, pour ne pas se couper non plus du milieu. C’e taient 

des communaute s tre s souples dans leur fonctionnement. 



 

« Communisme expérimental – Colonie l’Essai, Aiglemont (Ardennes). 

N° 6 – Quelques amis de la colonie » 

 Dans presque tous ces projets, il y avait l'ide e de cre er une e cole, une 

bibliothe que, une imprimerie. Me me si ça n'a pas toujours pu se re aliser, c'e tait un des 

axes pour e chapper au salariat : la vie communautaire qui, en me me temps, e tait une 

expe rience destine e a  prouver que oui, c'e tait possible, qu'on pouvait produire en 

harmonie, vivre en camaraderie, qu'il n'y avait pas force ment de rapports 

hie rarchiques. Mais, bien qu’il y ait eu des progre s e normes dans les moyens de 

production, eux ils vivaient toujours aussi mal et ils avaient toujours besoin de 

travailler autant, alors que normalement le de veloppement des moyens production 

aurait du  permettre aux ouvriers de travailler beaucoup moins d'heures par jour, 

d’autant que dans ces communaute s ou  la plus-value e tait supprime e en me me temps 

que les parasites sociaux, on aurait du  travailler moins. Mais ce n'e tait pas la seule 

explication et l’ide e de la limitation des besoins, tre s juste, tre s actuelle, fut envisage e. 

Louis Rimbault, notamment, e tait tre s conscient de cela. Il disait qu'on avait introduit 

e norme ment de faux besoins et que c’est pour ça qu'on travaillait plus parce que le 

mode de vie ouvrier avait beaucoup change  durant ces pe riodes (acce s a  la viande, au 

pain blanc, etc.). En fait, il y avait une sorte d'embourgeoisement du mode de vie et 

l'ouvrier singeait le bourgeois. Il s'habillait le dimanche avec un melon ou un haut de 

forme, un costume trois pie ces, les femmes portaient des corsets et chapeaux, etc. Or 

ça, c'e tait qualifie  de faux besoins. Et donc ils ont re duit leurs besoins, et ça les a oblige s 

a  re fle chir a  pas mal d'aspects de la vie quotidienne, le ve tement, l'e ducation et 

l'alimentation. 

 C'est a  dire qu'ils ne voulaient rien tenir pour acquis. Ils voulaient vivre selon la 

raison et l'expe rience. Et donc, par exemple, pourquoi manger de la viande ? Est-ce bon 



pour la sante  ou pas ? Et ils en discutaient avec des me decins, ils utilisaient des 

connaissances scientifiques de leur temps et, arrive s a  la conclusion que la viande 

n'e tait absolument pas ne cessaire, ils l'ont bannie dans la plupart de ces communaute s 

ve ge tariennes et me me les anarchistes individualistes qui ne vivaient pas dans ces 

communaute s e taient ve ge tariens, voire ve ge taliens. Ils rejetaient le tabac, l'alcool, 

tous les aliments raffine s, le sucre, et tous les aliments industriels, pour se rapprocher 

d'un mode de vie beaucoup plus naturel et frugal. Et ça, c'e tait quelque chose de tre s 

important [voir les écrits de Rimbault]. En fait, ils avaient coutume de dire que « le 

ve ritable tyran, ce n’est pas le policier qui se dresse devant toi, ce n’est pas ton patron, 

c'est le tyran que tu as dans la te te et ce tyran il s'appelle pre juge . De truit d'abord ton 

tyran inte rieur, et la  tu pourras t'e manciper. »  

 

 Il n'y a pas d'e mancipation possible sans s'attaquer a  ce qu'on a de ja  dans la te te 

et traquer les pre juge s. Leur remise en cause allait e galement dans les rapports 

hommes-femmes. En the orie en tout cas, ils ont totalement remis ça en cause. Bien su r, 

dans la pratique, on s'aperçoit gra ce aux indicateurs de la police qui font des rapports 

de taille s, qu’il y avait beaucoup de choses a  ame liorer et qu'ils avaient encore une 

division assez genre e des ta ches. Mais dans l'ide al, elle e tait supprime e.  

 Ils se sont attaque s aussi aux rapports de domination adultes-enfants. Et la , ça a 

e te  beaucoup plus suivi d'effets que le rapport hommes-femmes. Ils ont beaucoup 

re fle chi a  l’e ducation et a  la pe dagogie avec ce souci de ne pas endoctriner les enfants, 

de les faire apprendre au moyen de l'expe rience et ont beaucoup e crit sur ce the me. On 

ne va pas dire aux enfants : « Dieu n'existe pas, vive l'anarchie, a  bas le pouvoir », cela 

ne veut rien dire pour eux. Ils de couvriront la non-existence de Dieu tout simplement 

par l'expe rience. C'est a  dire qu'ils ne tiendront pour vrai que ce qui est prouve  par 

l'expe rience. Il y avait l'ide e d’une e ducation scientifique, leur faire re aliser des 

expe riences simples pour leur faire de couvrir les lois de la physique, la chimie et la 



biologie, et apre s l'enfant choisirait. Apre s il sera peut-e tre un fieffe  re actionnaire mais, 

au moins, on ne lui aura rien impose . Donc il y avait beaucoup de respect de l'enfant. 

E milie Lamotte, jeune femme individualiste qui avait e te  institutrice dans des 

congre gations religieuses et avait laisse  tomber pour fonder une communaute  a  Saint-

Germain, me re de quatre enfants de quatre pe res diffe rents parce qu’elle e tait pour 

l'amour libre – rejet de la monogamie, du mariage, etc. – disait : « Un enfant qui casse 

une vitre en lançant une pierre dans cette vitre, fait une expe rience, une expe rience de 

re sistance du mate riau, etc., donc on ne va pas lui crier dessus. » Bon c'est un peu 

dommage pour la vitre dans une perspective de re duction des besoins, mais il y avait 

ce souci qui est tre s, tre s moderne, avant-gardiste me me, toujours pas applique  

aujourd’hui. Les anarchistes ont cre e  beaucoup d'e coles qui s'appuyaient sur ces 

principes.  

 

 Pour eux, le but de la vie n'est pas du tout de « parvenir », de parvenir a  une autre 

condition sociale. Il faut rester des ouvriers, des artisans, mais des artisans, des 

ouvriers instruits, e rudits. Ne jamais se parer le travail intellectuel du travail manuel. 

Et e videmment ne pas accepter que le travail intellectuel soit conside re  comme 

supe rieur au travail manuel. Ça, c'est un de leurs points forts. Donc cre er des e coles, 

mais pas pour transformer nos enfants en inge nieurs, en docteurs, en me decins, et pire 

encore....  mais en faire des couturiers, des menuisiers, des laboureurs qui seront aussi 

des philosophes, des hommes de sciences, qui soient tout a  la fois, mais qui travaillent 

de leurs mains et qui n'exploitent pas la force d'autrui. Ça c'e tait vraiment un ide al tre s 

fort. Et dans les e coles anarchistes, ou  la scolarite  durait jusqu'a  l'a ge de quatorze, 

quinze ans (contre 13 dans l’e cole re publicaine), ils apprenaient plusieurs me tiers et 



avaient acce s, comme je l'ai dit, a  la science, mais pas seulement. C'e tait une e ducation 

assez complexe, avec un tropisme scientifique, artistique et sportif.  

Hugues Lenoir, Madeleine Vernet, e ditions du Monde libertaire, 2014 ; Jean Wintsch et Charles 

Heimberg, L’Ecole Ferrer de Lausanne, entremonde, 2009 ; Perrine Gambart et Hugues Lenoir, Les 

anarchistes individualistes et l’éducation (1900-1914), Atelier de Cre ation Libertaire, 2015. 

Je dois dire que malgre  tous ces efforts, s'associer pour produire dans d'autres 

conditions, s'associer pour vivre ensemble et de penser moins, re duire ses besoins, ils 

e taient quand me me pris un peu a  la gorge par les besoins mate riels et ils n’ont presque 

jamais pu atteindre l'autosuffisance. 

 

3. Comprendre Louis Rimbault et « Terre libérée » 

Du coup, il y a eu le recours à l'illégalisme chez certains. L'illégalisme, assez 

répandu dans la classe ouvrière à cette époque, pouvait aller du chapardage qui mettait 

un peu de beurre dans les haricots – chaparder quelques aliments - jusqu'à la fausse 

monnaie (c’était un délit très, très commun à l’époque, dans beaucoup de pays on 

fabriquait de la fausse monnaie) mais elle était très réprimée, c’était 5 ans de centrale 

et, avec une récidive, c’était Cayenne.  

 

Pour des gens qui voulaient échapper au salariat, se retrouver au bagne à 

Cayenne ça n’était pas vraiment un bon calcul. Ils n’avaient aucun problème de 

moralité par rapport au vol - voler l’Etat notamment ou des gens fortunés - mais 

beaucoup d’entre eux critiquaient et condamnaient l’illégalisme parce que l’illégalisme 

débouchait forcément sur la prison ou le bagne à un moment donné, ou sur la mort. 

Certains ont cependant poursuivi dans cette voie en allant crescendo et sont passés 



des cambriolages aux hold-up. Vous avez tous entendu parler, ou presque, de la bande 

à Bonnot, des « bandits tragiques », cette petite incursion vers l’illégalisme extrême 

par des anarchistes individualistes qui étaient des gens valeureux, qui vivaient leur 

communauté, qui étaient tous d’ailleurs végétariens, non-fumeurs, non buveurs ou 

buveurs d’eau on dirait, et Louis Rimbault les a connus de près.  

 

Les membres des « bandits tragiques » (photographies d’identité judiciaire) 

 

Donc Louis Rimbault, puisque maintenant je 

vais revenir à lui, n’est pas tout de suite 

anarchiste individualiste. Il se politise 

vraisemblablement assez tôt, au début des 

années 1900. Il est élu sur une liste radicale-

socialiste en 1903 dans une commune de 

banlieue, Livry-Gargan, à un moment où le 

clivage pro ou anti Dreyfus rebat un peu les 

cartes et où anarchistes [Sébastien Faure], 

socialistes [Jaurès] et syndicalistes [Georges 

Sorel] agissent de concert en faveur de 

Dreyfus. 

 

 

Certains ont été un peu plus longs à la détente mais ça peut se comprendre 

puisqu'après tout il s'agissait d'un militaire et d’un bourgeois. Mais à un moment, ils 

s’y sont tous mis : il y a eu vraiment deux camps et du coup, c'est dans ce contexte que 

Rimbault se présente sur une liste (il est sollicité), une liste dreyfusarde qui va 

s’opposer à l’autre liste très très réactionnaire, et qui va l’emporter.  

Jean-Marc Izrine, Les Libertaires dans l’Affaire Dreyfus, éditions d’Alternative libertaire, 2012. 



 

 

Je pense que sa politisation vient de là. Il est clairement républicain, 

antimonarchiste, anti-réactionnaire, anticlérical et antimilitariste, c’est son 

positionnement. Et puis, il appartient à une fratrie assez importante dont un de ses 

frères fraye assez tôt avec les anarchistes individualistes et c’est certainement sous 

l’influence de ce petit frère qu’il va être gagné à ces idées : il va lire la presse 

individualiste, fréquenter les « causeries ». Les anarchistes individualistes ont en effet 

participé à l’édification des Universités populaires (la 1ère c’est en 1899 rue du 

Faubourg Saint-Antoine) dans le sillage de l’affaire Dreyfus avec cette idée qu’il faut 

créer des ponts entre intellectuels et ouvriers pour que les ouvriers aient accès à un 

enseignement prolongé. Ces Universités populaires ont eu un succès énorme et un an 

plus tard, en 1900, il y en a 230 sur l’ensemble du territoire. Ça veut dire qu’après des 

journées de 10 heures, vous avez des ouvriers, des ouvrières qui trouvent l’énergie 

d’aller écouter des conférenciers, etc. En général, c’est dans des bâtiments où il y a 

aussi une petite bibliothèque, des consultations juridiques voire médicales, et ça 

marche très bien. 



  

 

Des anarchistes individualistes y participent puis créent leur propre dispositif 

d’éducation populaire qui va s’appeler la « causerie populaire ». Une causerie 

populaire, ça ressemble plus à ça : parfois ils ne sont que 6 ou 7 à écouter, à s’écouter, 

se transmettre, transmettre entre soi les conférences. C’est-à-dire que si on veut 

s’intéresser à l’évolution des espèces, par exemple – la thèse de Darwin est encore très 

neuve et suscite beaucoup de controverses - on ne va pas aller chercher un professeur 

de la Sorbonne pour l’expliquer mais on va s’attaquer au livre, essayer de le 

comprendre, prendre des notes et on va l’expliquer aux camarades, lesquels 

camarades vont l’expliquer ensuite à d’autres.  

Lucien Mercier, Les universités populaires (1899-1914), Les éditions ouvrières, 1989. 

 

Ce système beaucoup plus souple va se développer et Rimbault, qui y assiste et 

y participe, va rencontrer des gens qui s’intéressent au végétarisme, au végétalisme et 

qui vont créer un « milieu libre » à Vaux, dans l’Aisne : Georges Butaud et Sophie 

Zaïkowska... Cette colonie deviendra après-guerre une colonie végétarienne. On baisse 

un peu le niveau d’exigence, ça n’est plus un milieu libre qui a une pérennité mais un 

milieu qui accueille des gens, par intermittence, pour s’initier au végétarisme et au 

naturisme.  



 

Ils réfléchissent beaucoup aux vêtements et idéalement ils sont pour le nudisme, 

le naturisme, mais ça n’est pas toujours praticable, déjà à cause du climat et puis aussi 

à cause des « bonnes mœurs » car on ne peut pas se promener vêtu du plus simple 

appareil en ville. Mais à l’intérieur des communautés certains pratiquent le naturisme 

sans que ce soit une obligation, vous pouvez voir des gens vêtus, des gens non vêtus 

qui évoluent ensemble. Et sinon des vêtements très amples, très simples, des sandales 

plutôt que des chaussures fermées, pour les femmes des robes qui ne nécessitent pas 

de corset, de ceinture, il y a même des hommes qui mettent ces robes à la manière des 

djellabas. 

  

Colonie naturiste et végétalienne de Bascon (Aisne) en 1911 

 

Dans la colonie végétalienne de Bascon, il y a ça, le naturisme et le végétarisme 

en même temps, et une forme d’autosuffisance parce qu’il y a quand même un grand 

potager, un verger et les gens font des séjours de deux-trois mois en ne dépensant pas 

un centime, juste en consommant les biens produits sur ce territoire. Et c’est vraiment 

ça qui va donner à Rimbault l’impulsion pour créer sa propre structure. Il est originaire 

de Tours, même s’il a vécu longtemps en région parisienne, et c’est depuis Tours, où il 

a dû conserver des relations, qu’il va rechercher un lieu pour créer « Terre Libérée » et 

qu’il va le trouver à Luynes. 



 

Carte postale de « Terre libérée » en 1925 

On a du mal à savoir combien ils étaient : il y a lui, sa famille, quelques amis et 

puis il y a beaucoup de visiteurs. Ça a été un problème pour les communautés : l’été il 

y avait des visites, même plus que nécessaires, les gens mangeaient sans fournir de 

travail et puis l’hiver il n’y avait plus personne. C’est un souci auquel ont été 

confrontées des communautés bien plus récentes au cours des années 1970. 

 



Céline Beaudet, Les milieux libres : Vivre en anarchiste à la belle époque en France, Les éditions 

libertaires, 2006 ; Tony Legendre, Expériences de vie communautaire anarchiste en France, Les 

éditions libertaires, 2006 ; Dominique Petit, Fortuné Henry et la colonie libertaire d'Aiglemont, Noir 

et Rouge, 2023. 

 

Questions et discussion avec les participants : 

 

a. Qu'est-ce que ces anarchistes individualistes ? 

D'abord, l'anarchisme individualiste existe bel et bien, c'est un courant. Vous avez un 
journal qui s'appelait l'anarchie et que vous pouvez consulter [https://gallica.bnf.fr/]. 
E. Armand (1872-1962), fils d’un communard libre-penseur, est considéré comme le 
théoricien de l'anarchisme individualiste, et c'est lui qui utilise cette expression très 
tôt, début 1900. 

 

 

Carte de L’En-dehors, Orléans, 1925 

 

L'idée, c'est de parvenir à atteindre son humanité pleine et entière, de se transformer 
soi-même. Et c'est en ce sens-là qu'ils s'appellent individualistes. « Individualiste » ne 
veut pas dire "ah, je m'enferme chez moi", pas du tout. C'est commencer la lutte au 
niveau de soi-même, de l'individu, s'attaquer à ses propres préjugés et à ses propres 
déviances. 

Et donc, pour pouvoir réaliser cet idéal d'épanouissement de soi-même, qui est un très 
bel idéal - parce que je ne vois pas comment on peut transformer le monde en 
continuant à vivre dans des conditions exécrables, en tabassant ses enfants, en 
attendant le Grand soir, en méprisant sa femme, etc. - eux, leur idée, s'est de vivre en 
anarchistes ici et maintenant. 



Mais justement, on le fait mieux à plusieurs, ce n'est pas du tout incompatible. Ils 
divisaient - c'était une forme d'élitisme - l'humanité entre conscients et non conscients 
avec l'idée de s'associer entre conscients, par affinités électives, de s'associer pour 
vivre mieux, pour mieux atteindre cet objectif qu’il était impossible d'atteindre tout 
seul. Donc il n'y a rien de contradictoire là-dedans. 

 

b. Comment le fait que des anarchistes individualistes aient fondé un certain nombre 

de colonies ou de communautés, a été reçu par les anarchistes qui étaient plutôt 

favorables à la grève générale ou au travail dans les syndicats. On a l'impression, 

quand on lit la presse de l'époque, que parfois ils étaient perçus comme des 

déserteurs et parfois ils étaient perçus comme des pionniers qui allaient montrer à 

une certaine échelle ce que pourrait être une société future ? 

 

Il y avait un peu d'ironie à leur regard, mais c'était surtout dans la manière de 
constituer les communautés. Par exemple, libertaires, anarchistes, individualistes se 
moquaient beaucoup des expériences où on crée d'abord la communauté et après on 
tire au sort des gens intéressés pour la constituer. Ils disaient : « une communauté ça 
se fait par affinité ». Donc il y avait souvent des petites piques dans la presse anarchiste 
[voir par exemple Jean Grave, « Anarchisme et Individualisme », Les Temps Nouveaux, 
n° 31 – 20 décembre 1913] mais on ne les considérait pas comme des déserteurs, 
plutôt comme des rêveurs, des gens à côté de la plaque. Ça dépendait, en fait, de la 
communauté en question. Jean-Charles Fortuné Henry, par exemple, qui a créé 
« l’Essai » dans les Ardennes en 1903, n'a jamais été moqué. En fait, son expérience 
était suivie de près parce que lui-même était en lien étroit avec le mouvement social 
des Ardennes. Par exemple, il y avait une imprimerie dans le milieu libre qui servait à 
imprimer les tracts des grévistes. Donc il y avait sans arrêt ce contact avec le 
mouvement ouvrier.  
 

 



 

 Du coup, lui et sa communauté n'étaient considérés ni comme des déserteurs, ni 
comme des rêveurs parce que chez Fortuné Henry il y avait vraiment l'idée de 
complémentarité. Rimbault aussi a été immergé dans le milieu social même si après 
cela a tourné quand le végétarisme est devenu un but en soi et pas seulement un 
moyen. C'est alors devenu un petit peu sectaire, il s'est coupé de tout... Ces milieux 
libres étaient très divers et ça intéressait... D'ailleurs Lénine, lorsqu’il vivait en France 
de 1908 à 1912, s'est intéressé à ces communautés et il est parti, à bicyclette, dans 
l'Aisne voir la communauté de Vaux. Donc vous voyez, cela suscitait un intérêt parce 
que ça se voulait quand même une expérience pratique pour le communisme. 
 

 
« Sur les traces de Lénine à Paris », Le Parisien, 29 octobre 2017 

 

Friedrich ENGELS et Karl MARX, Utopisme & communauté d’avenir, Maspero, 1976. 

 

c. Comment expliquez-vous qu'à Luynes, alors que Rimbault est mort en 1949, on l'ait 

totalement oublié, mis à part certains, et que pour entendre parler de cette histoire, 

il faut un petit peu de chance alors qu’il ne passait pas inaperçu ? 

Je n'ai pas d'explications, mais le fait est que l'expe rience de Fortune  Henry est elle 
aussi un peu tombe e dans l'oubli. Quant a  celle de Vaux, dans l'Aisne, elle a dure  quand 
me me assez longtemps puisqu’apre s la Premie re Guerre elle est devenue une colonie 
ve ge talienne. Moi qui connais un peu cette re gion de Cha teau-Thierry, je n'en ai jamais 
entendu parler. Et ce sont des historiens locaux qui ont remis en valeur cette histoire. 
C'est toujours comme ça. Alors comment l'expliquer ?  

Tout d’abord il y a eu des échecs dans ces communautés confrontées à de graves 
difficultés et toutes n'ont pas perduré dans le temps. Il y a eu en gros deux tendances : 
Fortuné Henry disait que si ça ne marche pas, c'est parce qu'il n'y a pas assez 
d'abondance et donc il faut produire plus, d'une manière plus moderne ; par contre 
Butaud et Rimbault voyaient plutôt la solution dans la réduction des besoins, donc pas 
plus d'abondance mais moins de besoins. La réduction des besoins est possible jusqu'à 



un certain point... et l'abondance n'est pas possible sans davantage de travail et 
d’industrie. C'est compliqué. 

D’autre part, probablement qu'a  Luynes, comme d'ailleurs a  Cha teau-Thierry ou a  
Vaux, les habitants n’associaient pas cela a  un phe nome ne politique. On devait se dire 
« c'est un vieux fou », « un original », une sorte de fait divers. Du coup ça s'oublie, les 
vieux originaux on les oublie.  

Et puis il y a eu tellement d'e ve nements qui ont recouvert tout ça... Il y a eu la Premie re 
Guerre mondiale, cette he catombe formidable, et ensuite il y a eu l'entre-deux guerres 
et puis la Deuxie me Guerre. Il y a eu aussi le fait que le mouvement ouvrier soit tombe  
sous la coupe du Parti communiste et d'une CGT assujettie au Parti communiste. Ce qui 
fait que toutes ces expe riences de la Belle E poque, et aussi du syndicalisme 
re volutionnaire, ont e te  vraiment mises sous le boisseau.  

On a tre s peu parle  e galement de toutes les gre ves de cette pe riode, a  part la gre ve des 
cheminots, alors qu’il y a eu des gre ves et des e meutes assez extraordinaires au cours 
de cette pe riode (de l’ordre de 1500 par an !) et qui ont e te  comple tement passe es sous 
silence par la suite. 

 

Grève des gantiers à Millau en 1911 

 

d. On a souvent l'impression que ces expériences se sont produites dans les années 60 
et on se rend compte qu'il y avait déjà des essais bien avant : est-ce qu'il y a eu 
d'autres expériences encore avant ? 

Il y en a eu en effet, au milieu du XIXᵉ sie cle, qui impliquaient quand même plusieurs 
dizaines de personnes (France, Italie, Amériques...), des communautés informelles, de 



retour à la nature, à la terre, et qui vont renaître dans les années 60-70 alors que le 
courant anarchiste individualiste semblait quand même éteint ou en tout cas devenu 
très minoritaire :  il n'avait plus de presse et ne pouvait s'exprimer dans de grands 
quotidiens. Or on voit tous ces thèmes réapparaître : la vie en communauté, la critique 
de l'industrialisme, la pédagogie antiautoritaire, le féminisme, le rapport à la médecine 
(rapports étroits avec certains médecins novateurs mais en même temps critique de 
la médecine), la recherche des médecines alternatives par les plantes, etc. Le 
végétarisme, l'amour libre, l'antimilitarisme, tout ça ressurgit dans les années 60. Ça 
c'est étonnant, la force avec laquelle ça peut ressurgir et pas qu'en France, aux États-
Unis, partout. 

Jean-Christian PETITFILS, Les communautés utopistes au XIXe siècle, Paris, Pluriel, 2011 ; Michèle 
RIOT-SARCEY, Le Réel de l’utopie : essai sur le politique au XIXe siècle, Paris, Albin Michel, 1998. 

e. Mon grand-père connaissait monsieur Rimbault, il n'en avait pas franchement 
peur quand il le voyait descendre mais on changeait de trottoir... Il avait une 
réputation sulfureuse, peut être par ces fréquentations et ces rotations. Et puis on 
ne savait pas trop ce qui se passait là-haut. Donc il y a eu un genre de secret, on 
n’osait pas trop aller voir. Ce que je voulais dire, c'est que quand on voit les photos 
qui circulent dans l’assistance on voit une douzaine de personnes qui sont là à 
travailler dans les champs et le week-end - c'est ce qu'on m'a dit - les bourgeois de 
Tours, parce que c'étaient pas des ouvriers qui prenaient le train, le tramway qui 
venaient jusqu'à Luynes et qui venaient le samedi matin. Ils montaient, ils étaient 
endimanchés avec leurs bagages, ils montaient au Pin [lieu-dit de « Terre 
libérée »]et ils redescendaient le dimanche soir. C'était pas la classe ouvrière, 
c'était des professions libérales, enseignants, hauts fonctionnaires, etc. pas des gens 
qui venaient de milieux très simples mais des gens érudits, en tous les cas 
d'apparence. Ils avaient des enfants parfois, et puis ils allaient travailler dans les 
champs. Je ne sais pas si c'était du travail obligatoire mais enfin... ils devaient 
surement payer leur gamelle de navets qu'ils mangeaient là-haut. Maintenant, 
avec le regard d’aujourd'hui, est-ce qu'on pourrait qualifier cette communauté de 
secte ? Vous parliez tout à l'heure de végétarisme, de végétalisme, d'une dérive, est-
ce qu'avec les yeux d'aujourd'hui on ne pourrait pas dire que monsieur Rimbault 
était un gourou ? 

Il y a plusieurs questions dans votre question. D'abord il faut, comme historien, se 
méfier des récits, des témoignages oraux. Je ne pense pas qu'il y avait une majorité de 
bourgeois qui venaient le dimanche et je ne crois pas que c'était tous les week-ends 
qu'il y avait de la visite. Comme dans beaucoup de communautés, il y avait un intérêt 
qui était suscité, il y avait des journalistes, des enseignants aussi parce qu'il y avait un 
certain nombre d'enseignants qui était anarchistes individualistes, notamment des 
institutrices. Et le problème des communautés, c'est que les visiteurs travaillaient peu 
ou pas. Ils venaient manger, ils venaient un peu en vacances et ce n'était pas un gain. Il 
faut être aussi prudent par rapport aux récits oraux qui évoquaient une certaine liberté 
sexuelle, voire de la débauche, parce que la notion d'amour libre n'était pas bien 
comprise. 



 

Que Rimbault ait été un gourou, ça oui. Je pense d'ailleurs un gourou qui régnait sur 
pas grand monde, parce que le problème de presque toutes ces communautés, c'est 
qu'à la base, il y a souvent un fondateur, quelqu’un qui s'est plus investi, qui parfois 
met les fonds comme Fortuné Henry, par exemple, qui a acheté le domaine à 
Aiglemont. Même si Vaux c'était collectif, il y avait malgré tout ce fameux Georges 
Butaud. Tous ces gens étaient des convaincus, des gens qui abattaient beaucoup de 
boulot et quand on abat beaucoup de boulot, on se donne le droit aussi d'être 
autoritaire envers ceux qui ne font rien. Même si le principe de base c'était que chacun 
travaillait comme il voulait, celui qui use ses forces ne va pas supporter longtemps 
qu'on ne fasse pas de même, donc ce sont des comportements autoritaires et ça se 
passe mal. Et d'ailleurs, Fortuné Henry a été exclu de la communauté qu'il avait fondée 
ainsi que Georges Butaud. Rimbault non, mais quand on voit les photos, ils ne sont pas 
très nombreux, donc ceux qui ne supportaient peut-être pas son charisme ou son 
autoritarisme, sont sans doute partis. 

 

Mariella Esvant, « À Luynes, une expérience anarchiste et végétalienne revisitée »                   
La Nouvelle République, 10 juin 2023 



Il y a eu forcément, je pense, un petit côté sectaire dans cette expérience, avec une 
sacralisation. Quand on lit les brochures, au départ, c'est extrêmement argumenté. Le 
choix des aliments y est enseigné et ils faisaient aussi des expériences avec leurs 
aliments. Et je vois que certains articles sont vraiment des articles de foi, de dire tel 
aliment est bon, tel autre est mauvais, sans qu'on comprenne bien pourquoi. 

f. D'où proviennent ces cartes postales de « Terre libérée » ? 

Certaines cartes ont pu e tre re alise es par eux-me mes car a  l'e poque, on prenait une 
photo et on allait chez un imprimeur de cartes postales. Vous devez avoir dans vos 
papiers de famille des portraits, me me de vos grands parents, qui sont des cartes 
postales... Et puis certaines e taient su rement dirige es par des e diteurs locaux de cartes 
postales qui e taient toujours a  la recherche de sce nes a  photographier. 

 

g. Quel était le rapport à la « nature » de ces communautés ? 

Les photos y font effectivement penser :  le rapport a  la « nature » e tait tre s important. 
Dans les grandes villes, notamment a  Paris, les anarchistes, pas que les individualistes 
mais les anarchistes communistes, les re volutionnaires et, dans une moindre mesure, 
les syndicalistes, avaient l'ide e des balades libertaires le dimanche, c'est a  dire qu’au 
lieu d'avoir des loisirs finalement un peu vieillissants (le cabaret, etc.), ces jeunes - il 
faut avoir en te te que ce sont des gens qui ont entre 20 et 25 ans, qui ont une grande 
soif de vivre... - se retrouvaient dans les gares parisiennes tre s to t le matin, prenaient 
un train. Il suffisait, a  l’e poque d’une demi-heure pour e tre en pleine campagne et 
passer la journe e au vert et ils revenaient tard le soir avec des fleurs, etc. Il y avait ce 
gou t prononce  pour la nature et pour ce type de loisirs. Ils avaient aussi fonde , bien 
avant les loisirs ouvriers, et bien avant le Front populaire avec les conge s paye s, des 
milieux libertaires en bords de mer ou  ils se rendaient l'e te . 

 



Il y en avait un ce le bre a  Cha telaillon, en Charente-Maritime ou  ils se retrouvaient gra ce 
a  des billets de groupe moins chers. La nourriture leur revenait aussi moins che re. Ils 
s'entassaient dans une maison et puis dormaient aussi un peu dehors ou sur la plage. 
Et ils vivaient comme ça, quinze jours au grand air avec leurs enfants. C’e tait la colonie 
de vacances « Libertaire-plage » fonde e par Brunia en 1905, un pe cheur d’huitres 
anarchiste individualiste. On a beaucoup de traces de ces se jours dans l'anarchie. Anna 
Mahe , une jeune institutrice anarchiste individualiste, co-fondatrice de ce journal avec 
Libertad, organisait ces se jours. Ça fait aussi partie des expe riences (voir le 
dictionnaire Maitron). 

 

Groupe de vacanciers à Libertaire-plage 

Et puis il y a un milieu dont je n'ai pas parle . C'e tait juste avant la guerre a  Saint-Maur 
tout pre s de Paris. La , dans une entreprise de de me nagement abandonne e, avec un 
grand terrain et des petits ba timents, une communaute  [le Milieu libre de La Pie] a e te  
fonde e en 1913 par G. Butaud mais en tenant compte des e checs et des difficulte s des 
autres. Il avait un autre mode le, le familiste re comme celui de Guise. Chaque famille 
pouvait avoir son espace prive  mais il y avait un grand re fectoire : on prenait les repas 
en commun ou  on pouvait cuisiner de son co te . On pouvait e galement travailler a  
l'exte rieur. Donc ça, c'e tait beaucoup plus souple et ça aurait peut-e tre mieux 
fonctionne . Mais il y a eu la guerre et la plupart de ces hommes e tant jeunes, ils ont e te  
mobilise s et l'expe rience a cesse . La , on voit le re fectoire.  

 

Anne Steiner, « Les milieux libres en images », Cahiers d’histoire. Revue d’histoire critique, « Partir en 

communaute  », n°133 | 2016 

 



 

 

h. Comment avaient terminé ces communautés et comment avaient fini les 

personnes qui avaient fait partie de ces communautés, après l'expérience 

justement ?  

Elles ont souvent rebondi sur d'autres expe riences mais certains, par la suite, ont ve cu 
tout simplement en couple. Ceux que j'ai suivis gra ce aux rapports de police - parce 
qu'ils e taient surveille s longtemps apre s – ainsi qu’aux archives de partementales et 
aux recensements, ont beaucoup he berge , toute leur vie, des gens, des amis, des 
camarades. Il y avait ce co te  partage et ge ne rosite  qui reste, qui demeure, avec un mode 
de vie pas tre s conformiste. Mais il faut voir qu'eux-me mes n'ont pas force ment 
conside re  la fin de leur communaute  comme un e chec. Pour eux, ça n’e tait pas destine , 
comme les communaute s utopistes, a  durer dans le temps. On faisait un essai, ça 
convenait a  certains, ça ne convenait pas a  d'autres, on pouvait alterner vie solitaire, 
vie de couple et puis revivre en communaute  ou pratiquer le nomadisme. Il y avait 
beaucoup de fluctuations, ils ne se sont dit jamais dit "on a rate ...c'est terrible on est 
bon a  rien". Non, il y avait des rebonds... 

i. Il y a un projet collectif d'émancipation au sein duquel il y a un projet 
d'émancipation individuelle et c’est là que se situe l'individualisme libertaire. On 
peut interroger le sens d'anarchisme individualiste alors qu'on est, ici à Luynes, sur 
une expérience communautaire comme dans les années 70, comme il y en a 
aujourd'hui. Peut-être qu'à l'époque, par rapport aux communistes libertaires et 
aux syndicats cela a pu apparaître comme un grand folklore. Aujourd'hui, quand 
on parle de luttes des classes, on est dans une lutte multiple, on ne peut parler de 
lutte des classes sans parler de lutte contre l'oppression des femmes, sans lutte 
contre le racisme, etc. Aujourd'hui il y beaucoup d'expériences, par exemple les 
camarades de la Confédération paysanne, qu'on côtoie, mènent beaucoup 
d'expériences maraichères collectives qui tendent à construire un autre mode 



agricole, comme certainement ces personnes qui ont voulu tenter des expériences 
à la fois communautaire et agricole. Ce qui est important c'est qu’à l'époque c'était 
peut-être complètement farfelu, mais ce qui est intéressant c'est de se dire 
qu'aujourd'hui, il faut chercher à comprendre comment articuler ces luttes, que 
j'appelle ces alternatives en actes, dans un cadre d'alternatives plus global et 
comment ça s'articule avec les luttes sociales pour ne pas rester dans une histoire 
figée. Finalement, un débat sur « voilà ce qui s'est passé il y a je ne sais pas combien 
d'années », c'est peut-être aussi de pouvoir rebondir ensemble sur : quels ont les 
enjeux pour trouver une alternative globale pour sortir du système capitaliste ? 
 

 

Action de la Confédération Paysanne à St-Laurent d'Agny - 25/1/24 • © D.Pajonk / France tv 

Je pense que les choses se posent un peu dans les me mes termes si vous voulez parce 
qu'a  l'e poque c'e tait leur questionnement : changer la vie pour soi, ça n’est pas 
renoncer a  ce qu'elle change pour tous et donc ils ont aussi e te  partie prenante des 
luttes sociales de leur temps. Et aujourd'hui, il n'y a pas de contradiction, on peut tre s 
bien vivre diffe remment, sous forme communautaire (ou  ce qui se fait aujourd'hui ce 
sont des constellations de communaute s), et avoir dans la me me localite  trois ou 
quatre personnes qui vivent dans une maison, deux tous seuls et qui vont re aliser des 
choses ensemble et en me me temps participer a  toutes les luttes. 

Choisir le mode le communautaire, c'est toujours e tre confronte  a  la question des 
moyens de subsistances au jour le jour et on peut ne pas avoir envie de le faire dans un 
cadre, dans le cadre du salariat ou de l'entrepreneuriat. On peut avoir envie de 
s'associer pour re soudre cette question mate rielle pour soi et ça n'empe che pas de 
combattre... 

j. Moi, j'ai une petite question, c'est sur les dates où cette communauté aurait survécu 
jusqu'en 49. Moi je me pose une petite question sur la période 40-45. Comment cette 
communauté anarchiste a survécu dans cette période fasciste ? Comment ça s'est 

https://france3-regions.francetvinfo.fr/image/Y3FEhz6JpHkFnn2IEnJ7xTsAJTg/1024x768/regions/2024/01/25/8f83bf38-909c-45aa-87a6-f704b59185fb-65b21af849a52285847731.jpg
https://france3-regions.francetvinfo.fr/image/Y3FEhz6JpHkFnn2IEnJ7xTsAJTg/1024x768/regions/2024/01/25/8f83bf38-909c-45aa-87a6-f704b59185fb-65b21af849a52285847731.jpg


passé à ce moment-là ? Comment elle a pu survivre sans avoir été attaquée par 
l'Etat nazi ou même l'Etat français ? 

Entre 40 et 45, pour moi, ce n'est plus vraiment un lieu subversif. [T.F. : On n'a pas trop 
d'information sur cette période en termes de documentation, en termes d'archives mais 
on peut se poser la question : est-ce que le régime de Vichy ne s’est pas un petit peu 
intéressé à ce qui se passait là-haut bien que « Terre libérée », ayant totalement évolué 
vers le végétalisme, était devenue un milieu relativement fermé qui n’avait plus aucun 
aspect révolutionnaire ?] Mais on a des photos en 44. C'est la photo qu'on a regarde  tout 
a  l'heure avec les briques fabrique es pour la maison. Rimbault reçoit quand me me des 
gens malgre  le fait qu'il e tait handicape  car il a eu un accident de travail. Donc, dans ces 
anne es-la , c'est un monsieur un peu vieux, roulant en petite voiture, entoure  de 
femmes qui ne sont pas tre s vaillantes. C'e tait la fin de sa vie, pas la planque de l'ennemi 
nume ro un... 

k. Est ce qu'on pourrait être un peu plus éclairé sur la place des femmes dans le 
mouvement, et notamment autour de Rimbault ? Est-ce qu'il y avait des 
communautés que de femmes aussi ?  

Alors oui, il faut se remettre en perspective avec la place des femmes a  cette e poque. 
On le sait rarement mais un ouvrier sur trois e tait une femme. Les femmes n'ont pas 
du tout commence  a  travailler apre s la guerre de 14, elles ont commence  bien avant. 

 

Ouvrières tourneuses à la machine (Lot-et-Garonne, 13 mars 1913)  

Les femmes e taient pluto t minoritaires en politique, aussi bien d'ailleurs a  droite qu'a  
gauche, dans le milieu anarchiste aussi. Mais c'est chez les individualistes [et les 
syndicalistes de l’enseignement primaire] qu'elles e taient les plus nombreuses. Moi je 
dirais un rapport de moins de 30 % de femmes, plus de 60 % d'hommes a  peu pre s. 
Dans les communaute s, ça a e te  un des proble mes parce qu'il y avait plus d'hommes 
que de femmes et quand il y a plus d'hommes que de femmes et que l'on pro ne l'amour 
libre, c'est une sacre e pression sur les femmes parce que si elles se refusent aux 



hommes qui ont envie de passer un moment avec elles, elles sont conside re es comme 
e ventuellement prudes, non e volue es, etc. C'e tait complique .  

Concernant la place des femmes, il y en a qui ont e te  tre s proe minentes mais, 
e videmment, l'histoire e tant e crite par les hommes jusqu'a  une date re cente - et me me 
Jean Maitron, qu'on aime tous ici, qui a fait un e norme travail sur l'anarchie, a une 
tendance a  minorer, sans le faire expre s, la place des femmes : quand il voit une femme, 
c'est la compagne d'untel, sauf qu'elle n'e tait pas que...  

Michelle Perrot, Les femmes ou les silences de l’histoire, Champs Flammarion, 1998. 

Par exemple, j'ai travaille  sur Anna Mahe  dont j'ai de ja  parle . Elle e tait certes la 
compagne de Libertad, mais quand on reprend l'histoire, on a l'impression qu'elle a un 
ro le plus important que lui et qu’elle assure pratiquement tout le journal l'anarchie, 
qui a e te  co-fonde  avec lui et avec sa sœur Amandine (c'e tait deux sœurs qui venaient 
de Vende e). Elle avait plus d'instruction, elle est institutrice, etc.  

 

Libertad probablement entouré des deux sœurs Mahé (https://www.ephemanar.net/) 

Parmi les femmes de ce milieu, professionnellement, il y a quelques institutrices, donc 
elles ont un outil de capital culturel plus e leve  que les hommes. Ça ne paraî t pas 
beaucoup trois ou quatre ans d'e tudes en plus par rapport au certificat d'e tudes, mais 
a  l’e poque un brevet supe rieur pour e tre institutrice ça fait quatre ans d'e tudes 
secondaires et c'est une sacre e diffe rence. 

Il y avait donc des institutrices, mais il y avait aussi des couturie res, des blanchisseuses 
et pas mal de jeunes filles qui se sont classe es comme domestiques a  Paris, des jeunes 
filles tre s vulne rables, tre s pauvres, et qui rencontrent ce milieu anarchiste et 
deviennent des gens importants de ce milieu. Donc, si on suit bien leurs traces, elles 
ont quand me me joue  un ro le important. 

Anne Steiner, « Les militantes anarchistes individualistes : des femmes libres a  la Belle E poque », 
Amnis, « Femmes et militantisme », n° 8 / 28 



 

École de filles, Corbeil-Essonnes, vers 1900 

J'ai de couvert, par exemple, qu'une petite domestique place e a  Paris est devenue 
anarchiste individualiste. On la voit maî tresse de Libertad oui, mais elle n'e tait pas que 
ça, et elle avait notamment co-fonde  la Coope rative du cine ma du peuple qui est une 
expe rience tre s inte ressante. Ce sont les de buts du cine ma et des ouvriers, des 
ouvrie res se disent « il faut qu'on puisse montrer qu'on lutte, qu'on e crive nos histoires 
nos sce narios ». Par exemple, il y a un petit film re alise  sur une couturie re qui s'use les 
yeux, il y a aussi le vieux docker, enfin ce genre de the mes... Elle en faisait partie, elle 
qui avait e te  classe e bonne a  treize ans. Les femmes ont effectivement joue  un ro le. Si 
des jeunes gens ont envie de creuser, il faut justement les sortir de l'ombre, ça demande 
beaucoup e pluchage d'archives. 

 

« Le cine ma du peuple, secret du 67 rue Pouchet », https://declic1718.org/  

https://declic1718.org/


l. Il y a quelques années, le conseil municipal a décidé nommer certains endroits à 
Luynes et un conseiller municipal a proposé Louis Rimbault. Évidemment, cela a 
été refusé. Est-ce que ce n'est pas une atteinte au patrimoine ? Oh, monsieur veut 
intervenir parce que je crois qu'il était conseiller municipal à l'époque (rires de 
l'assemblée). 

G.F. : je vais corriger, c'e tait sous le mandat de M. Raffin. Il y a eu la cre ation de la zone 
artisanale des Pins qui se trouve tout pre s de la ferme des Pins de « Terre libe re e ». La 
rue principale de cette zone devait e tre baptise e et j'ai propose  - j'e tais dans 
l'opposition a  l'e poque - rue de Terre Libe re e. On m'a dit mais qu'est-ce que c'est que 
cette histoire-la , c'est quoi cette histoire ? J'ai re pondu que c'e tait une page d'histoire 
de Luynes, voila . Je n'ai pas propose  la rue Louis Rimbault, mais la rue de Terre Libe re e, 
c'e tait un peu plus neutre, plus sympathique, ça rappelait l'histoire. Cela n'a pas e te  
retenu, le maire avait peut-e tre peur qu'on l'accuse d'avoir des ide es anarchistes. Ça 
n’est pas ma philosophie non plus, pour ceux qui me connaissent a  Luynes, mais c'e tait 
pour marquer une page de l'histoire locale, c'e tait une anecdote. C'est dommage que 
cela n'ait pas e te  retenu, parce que justement c'est avec ces choses-la  que la me moire 
se perd. Cette expe rience est tombe e dans l'oubli, cela aurait pu ne pas tomber dans 
l'oubli avec des petits geste comme ça. 
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Transcription du Comite  Histoire de « L’Autre terre libe re e » 


